
 

 
 

OPERA DOMANI DI MILANO 
 

10 gennaio 2009 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 

��������	�
����� �

�
������	�������������
�

�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�
�

DOSSIER et CD RÉALISÉS PAR 
Jean DUVILLARD, Professeur d’Education Musicale à l’IUFM de LYON 

Isabelle VALETTE, Conseillère Pédagogique en Éducation Musicale 



1 
 

SOMMAIRE  
 

 
 
 

Biographie d’Humperdinck p.  2 
 
Le conte de Grimm “Hänsel et Gretel” p.  5 
Résumé en italien p.  9 
 
Psychanalyse du conte de fées (Bettelheim) p.12 
 
Argument p.15 
 
Exploitation pédagogique p.20 

- Prélude p.17 
- Acte I, scène 1 p.18 
- Air de Hänsel et Gretel p.19 
- Chevauchée de la Sorcière – Prélude Acte II p.20 
- Acte II, scène 1 p.21 
- Acte II, scène 2 p.21 
- Pantomime - Acte II, scène 3 p.21 
- La maison de Grignotte - Acte III p.22 
- Acte III, scène 2 p.25 
- Acte III, scène 3 p.26 
- Acte III, dernière scène p.27 

 
Contenu du CD p.28 
Jaquette du CD p.29 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



  2 
 

ENGELBERT HUMPERDINCK (1854 – 1921) 
 
 
Né en Allemagne le 1er septembre 1854 à Siegburg, il meurt le 27 
septembre 1921 à Neustrelitz. 
 
Son père Gustav Humperdinck est directeur de lycée ; sa mère, qui 
possède une voix de colorature, lui donne ses premières leçons de piano. 
Son premier professeur, un certain Hambach, lui fait découvrir 
Beethoven. Bientôt il compose sa première œuvre intitulée Bahnwärters 
Abendlied. 
A 14 ans, il écrit, sur le modèle de l'Ondine de Lortzing. un drame intitulé 
Harziperes et un Singspiel, Perla. 
En 1869 il est petit chanteur au Theodorianum de Paderborn. L'année 
suivante, pour le défilé des troupes victorieuses qui reviennent de France, il écrit un Jubelhymnus 
qui fait s’étrangler de fureur le directeur de la musique de Paderborn : la clarinette doit jouer 2 
parties !  
 
Bien qu'il ait fait ses preuves avec un Ave Maria pour ténor et cordes (mars 1871), son père 
s'oppose à sa vocation : après le baccalauréat il doit s'orienter vers l'architecture. 
Dès le printemps de 1872 il soumet son ouverture pour Claudine de Villa Bella de Goethe au 
directeur du Conservatoire de Cologne, Ferdinand Hiller ; il part pour Cologne le 27 mai 1872. 
Ses professeurs sont Hiller, Gernsheim et Jensen pour la composition, Seiss, Mertke (piano), 
Rensburg (violoncelle), Weber (orgue). 
Il découvre Wagner aux concerts du Gürzenich le 24 avril 1893 ; le maître en personne vient diriger 
des fragments de Tannhäuser. de Lohengrin. de La Walkyrie et le 9 janvier 1894 entend Les 
Maîtres chanteurs. C'est le début d'une grande passion. 
Jusqu'en 1875, il compose, inspiré par les guinguettes de la banlieue de Cologne Soir d'été au 
village, Sous les tilleuls, Danse. Keilerei. 
En 1876, il remporte la bourse de la Fondation Mozart de la ville de Francfort qui lui permet de 
poursuivre ses études ; il choisit la Königliche Musikschule de Munich où il sera élève de J. 
Rheinberger. 
C'est à Munich qu'il compose ses premières œuvres importantes ; il esquisse un opéra d'après Jean 
Paul, Dr. Karzenbergers Badreise. La Musikschule lui commande sa première œuvre importante, la 
cantate Die Wallfahrt nach Kevlaar (d'après H. Heine) créée à l'Odéon le 15 juillet 1878. 
L'année 1879 va lui offrir l'occasion d'assouvir sa soif de voyages. Il remporte en effet le premier 
prix de la Fondation Mendelssohn qui offre au vainqueur un séjour en Italie, et part pour Rome en 
décembre. 
II travaille à une musique de scène pour Les Grenouilles d'Aristophane, commandée par les 
Théâtres de la Cour de Munich. Le 9 mars il rencontre Wagner à Naples qui lui donne 
immédiatement sa confiance et son amitié. Chaque jour Humperdinck voit Wagner qui lui propose 
de devenir son assistant à Bayreuth pour la création de Parsifal en 1882. 
A son retour en Allemagne il remporte une troisième bourse celle de la Fondation Meyerbeer. 
Il s'installe à Bayreuth au printemps 1881 pour travailler à la copie de Parsifal. A ses heures 
perdues il dirige le Bayreuther Musikdilettanten Verein. 
Dans les milieux conservateurs de la musique allemande, Humperdinck va souffrir de sa réputation 
de wagnérien. Mais chose plus grave, la mort de Wagner l'a traumatisé à tel point qu'il ne peut plus 
composer... Jusqu'en 1890 il ne produit plus rien, hormis quelques pièces de circonstances : il lui 
faudra attendre Hänsel et Gretel pour retrouver son identité, et ce seront alors les wagnériens qui 
l'accuseront de trahison ! 
En novembre 1884, il est à Cologne comme second chef au Stadttheater. Les représentations 
prévues lui échappent ; il se console en composant une musique de scène pour Le Juge de Zalamea 
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de Calderon, jouée le 19 novembre. Il quitte Cologne au printemps 1884. 
En avril, il est à Munich où il travaille aux représentations de Parsifal. Pendant l'hiver, il rassemble 
les souvenirs de son voyage au Maroc sous le titre de Rhapsodie Mauresque. En janvier 1885 il est 
engagé comme « hôte musicien » chez l'industriel A. Krupp et s'installe à Essen. 
 
Humperdinck part pour l'Espagne en mars 1885 pour un poste au Liceo de Barcelone qu'il quitte en 
juillet 1886. 
Au printemps 1887, Humperdinck obtient un poste de professeur au Conservatoire de Cologne, où 
il se lie d'amitié avec Arnold Mendelssohn, Le Wallfahrt nach Kevlaar est joué en juin au 24ème 
Festival de l' Allgemeiner Deutscher Musikverien en présence de Brahms. Pour gagner sa vie il fait 
la critique des concerts dans la Bonner Zeitung (1887-1888). Il part ensuite pour Mayence, où il est 
critique au Mainzer Tageblatt et lecteur chez l'éditeur Schott. Humperdinck y publie le Clavecin 
bien tempéré arrangé pour deux pianos et travaille sur une refonte du Cheval de Bronze d'Auber 
destinée à Félix Mottl. 
En décembre 1888, sa sœur Adelheid Wette lui demande quelques chansons pour son conte de fées 
Schnee-wittchen. Adelheid se penche alors sur Hänsel et Gretel. 
 
En avril 1890, Adelheid lui écrit pour lui demander finalement de la musique pour Hänsel et Gretel : 
elle souhaite organiser une représentation d’enfants pour l'anniversaire de son époux. Après cette 
représentation familiale, en août 1990, la nouvelle version est prête. On hésite toutefois sur un plan : 
doit-on confier les rôles-titres à des enfants ou à des adultes ? 
La version définitive est terminée en décembre 1890 et Humperdinck commence l'orchestration en 
janvier 1891. Il se décide enfin à transformer son Siegspiel en opéra ce qui lui prendra une année de 
travail. L'opéra est achevé à Francfort en novembre, l’ouverture en décembre 1891. L'orchestration, 
sauf l’ouverture, est terminée en septembre 1893. 
Siegfried Wagner dirige un fragment de Hänsel et Gretel dans un concert à Leipzig. L'ouverture est 
orchestrée trois jours plus tard ! Humperdinck part pour Munich le 12 décembre. Il assiste aux 
premières répétitions de son œuvre. En quelques mois Hänsel et Gretel va conquérir tous les 
théâtres d’Allemagne : ainsi à Hambourg le 25 septembre 1894 sous la direction de Gustav Malher, 
à Berlin le 13 octobre, en présence de Guillaume II. A Dessau, Cosima Wagner assure elle-même la 
mise en scène et trouve un système pour faire voler la sorcière ! 
La première à Vienne, le 18 décembre 1894 est triomphale. Mais l'insatiable Adelheid, sa sœur, 
revient à la charge : elle désire une suite, une sorte de parodie de Hänsel et Gretel, Die Sieben 
Geislein, qui sera jouée à Berlin un an plus tard. 
Au printemps 1895, Humperdinck part pour l'Italie avec dans ses bagages une version tragique de 
Hänsel et Gretel : Die Königskinder de Elsa Berstein-Porges. Die Königskinder est achevé le 2 
janvier 1897 et est créé à Munich trois semaines plus tard. Le succès est considérable. Il est joué 
dans 130 théâtres d'Allemagne. Il dirige les premières triomphales des Königskinder à Londres et à 
Saint-Pétersbourg. 
La création en France de Hänsel et Gretel a lieu à l'Opéra-Comique le 30 mai 1900. La mise en 
scène est d'Albert Carré et André Messager assure la direction. 
La famille Humperdinck s'installe à Berlin. Le 10 décembre 1900, il est nommé professeur de 
composition à la Musikhochschule et il succède à H. von Herzogenberg à l'Académie des Beaux 
Arts. Durant ses premières années berlinoises, Humperdinck travaille sur un nouveau conte de fées, 
Dornöschen écrit par Elizabeth Ebeling. L'Ouvrage est achevé le 1er juillet 1902 et créé au 
Stadttheater de Francfort le 12 novembre suivant. 
Durant un séjour à Florence en 1895 il a découvert une pièce de Dumas très populaire en 
Allemagne, Les Demoiselles de Saint-Cyr. Cette fois C'est Hedwig, son épouse, qui se charge du 
1ivret ; en 1903, son nouvel opéra : Die Heirat wider Willen avance lentement. La partition est 
achevée le 1er mars 1905. Richard Strauss vient diriger à Berlin la première le 14 avril. C’est un 
grand succès et pourtant l'ouvrage ne s'imposera jamais. 
En cette année 1905 Humperdinck fait la connaissance de Max Reinhardt et les représentations du 
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Marchand de Venise au Deutsches Theater (novembre 1905) inaugurent leur collaboration. 
Humperdinck part pour les Etats-Unis quelques jours après la première : Conried, le directeur du 
Met l'a invité pour la première de Hänsel et Gretel à New-York. 
En 1909, il se consacre au lancement du Grosser Berliner Opernverein. Il est Docteur Honoris 
Causa de l’Université de Berlin, il succède à Max Bruch à la Musikschule. Il décide de remanier 
Die Königskinder, la création au Met de New-York a lieu le 28 décembre 1910. 
Après un concert d'adieu au Met le 1er janvier 1911, Humperdinck traverse l'Atlantique pour 
assister à la création des Königskinder à Berlin le 14 janvier. 
Le 7 février 1914, il est nommé membre d'honneur de l'Académie Sainte-Cécile à Rome, en 
compagnie de Debussy, Saint-Saëns, Elgar, Goldmark, Pedrell et Strauss, 
En visite à Alger, Tunis et en Egypte, Humperdinck regagne de justesse l’Allemagne. Il ne veut pas 
croire à la guerre. En bon catholique il compose un Benedictus a cappella, puis, en bon allemand, un 
Hymne pour Guillaume II. Suivront en 1915, un Chant de l’Aigle noir et une pièce intitulée Noë1 
dans les tranchées. 
En novembre 1918, quand l'Allemagne s'effondre, il part pour Bad Pyrmont où il termine tant bien 
que mal son dernier opéra, Gaudeamus, scènes de la vie estudiantine allemande. 
En février 1919, Humperdinck part pour Darmstadt pour la première de Gaudeamus le 18 mars au 
Landertheater. A son retour à Berlin on le met brutalement à la retraite. Il écrit encore un Quatuor 
translucide, en do Majeur et fidèle à lui-même des chansons pour un manuel scolaire américain. 
Il meurt à Neustrelitz, le 27 septembre 1921. 
 
(extrait de L'Avant Scène Opéra n°104) 
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LE CONTE DE GRIMM  
HÄNSEL ET GRETEL  

 
 

A l'orée d'une grande forêt vivaient un pauvre bûcheron, sa femme et ses deux enfants. Le garçon 
s'appelait Hänsel et la fille Gretel. La famille ne mangeait guère. Une année que la famine régnait 
dans le pays et que le pain lui-même vint à manquer, le bûcheron ruminait des idées noires, une 
nuit, dans son lit et remâchait ses soucis. Il dit à sa femme : 
 - Qu'allons-nous devenir ? Comment nourrir nos pauvres enfants, quand nous n'avons plus rien 
pour nous-mêmes ?  
- Eh bien, mon homme, dit la femme, sais-tu ce que nous allons faire ? Dès l'aube, nous conduirons 
les enfants au plus profond de la forêt nous leur allumerons un feu et leur donnerons à chacun un 
petit morceau de pain. Puis nous irons à notre travail et les laisserons seuls. Ils ne retrouveront plus 
leur chemin et nous en serons débarrassés. 
 - Non, femme, dit le bûcheron. je ne ferai pas cela ! Comment pourrais-je me résoudre à laisser nos 
enfants tout seuls dans la forêt ! Les bêtes sauvages ne tarderaient pas à les dévorer. 
 - Oh ! Fou, rétorqua-t-elle, tu préfères donc que nous mourions de faim tous les quatre ? Alors, il 
ne te reste qu'à raboter les planches de nos cercueils. 
 Elle n'eut de cesse qu'il n'acceptât ce qu'elle proposait.  
- Mais j'ai quand même pitié de ces pauvres enfants, dit le bûcheron.  
Les deux petits n'avaient pas pu s'endormir tant ils avaient faim. Ils avaient entendu ce que la 
marâtre disait à leur père. Gretel pleura des larmes amères et dit à son frère :  
- C'en est fait de nous ! 
- Du calme, Gretel, dit Hänsel. Ne t'en fais pas ; Je trouverai un moyen de nous en tirer. 
 Quand les parents furent endormis, il se leva, enfila ses habits, ouvrit la chatière et se glissa dehors. 
La lune brillait dans le ciel et les graviers blancs, devant la maison, étincelaient comme des 
diamants. Hänsel se pencha et en mit dans ses poches autant qu'il put. Puis il rentra dans la maison 
et dit à Gretel :  
- Aie confiance, chère petite soeur, et dors tranquille. Dieu ne nous abandonnera pas.  
Et lui-même se recoucha.  
Quand vint le jour, avant même que le soleil ne se levât, la femme réveilla les deux enfants : 
 - Debout, paresseux ! Nous allons aller dans la forêt pour y chercher du bois. Elle leur donna un 
morceau de pain à chacun et dit :  
- Voici pour le repas de midi ; ne mangez pas tout avant, car vous n'aurez rien d'autre.  
Comme les poches de Hänsel étaient pleines de cailloux, Gretel mit le pain dans son tablier. Puis, ils 
se mirent tous en route pour la forêt. Au bout de quelque temps, Hänsel s'arrêta et regarda en 
direction de la maison. Et sans cesse, il répétait ce geste. Le père dit :  
- Que regardes-tu, Hänsel, et pourquoi restes-tu toujours en arrière ? Fais attention à toi et n'oublie 
pas de marcher !  
- Ah ! Père dit Hänsel, Je regarde mon petit chat blanc qui est perché là-haut sur le toit et je lui dis 
au revoir.  
La femme dit :  
- Fou que tu es ! Ce n'est pas le chaton, c'est un reflet de soleil sur la cheminée. Hänsel, en réalité, 
n'avait pas vu le chat. Mais, à chaque arrêt, il prenait un caillou blanc dans sa poche et le jetait sur le 
chemin.  
Quand ils furent arrivés au milieu de la forêt, le père dit : 
- Maintenant, les enfants, ramassez du bois ! je vais allumer un feu pour que vous n'ayez pas froid.  
Hänsel et Gretel amassèrent des brindilles au sommet d'une petite colline. Quand on y eut mit le feu 
et qu'il eut bien pris, la femme dit :  
- Couchez-vous auprès de lui, les enfants, et reposez-vous. Nous allons abattre du bois. Quand nous 
aurons fini, nous reviendrons vous chercher.  



  6 
 

Hänsel et Gretel s'assirent auprès du feu et quand vint l'heure du déjeuner, ils mangèrent leur 
morceau de pain. Ils entendaient retentir des coups de hache et pensaient que leur père était tout 
proche. Mais ce n'était pas la hache. C'était une branche que le bûcheron avait attachée à un arbre 
mort et que le vent faisait battre de-ci, de-là. Comme ils étaient assis là depuis des heures, les yeux 
finirent par leur tomber de fatigue et ils s'endormirent. Quand ils se réveillèrent, il faisait nuit noire. 
Gretel se mit à pleurer et dit : 
- Comment ferons-nous pour sortir de la forêt ? 
Hänsel la consola : 
- Attends encore un peu, dit-il, jusqu'à ce que la lune soit levée. Alors, nous retrouverons notre 
chemin.  
Quand la pleine lune brilla dans le ciel, il prit sa soeur par la main et suivit les petits cailloux blancs. 
Ils étincelaient comme des écus frais battus et indiquaient le chemin. Les enfants marchèrent toute 
la nuit et, quand le jour se leva, ils atteignirent la maison paternelle. Ils frappèrent à la porte. 
Lorsque la femme eut ouvert et quand elle vit que c'étaient Hänsel et Gretel, elle dit :  
- Méchants enfants ! Pourquoi avez-vous dormi si longtemps dans la forêt ? Nous pensions que 
vous ne reviendriez jamais.  
Leur père, lui, se réjouit, car il avait le cœur lourd de les avoir laissés seuls dans la forêt.  
Peu de temps après, la misère régna de plus belle et les enfants entendirent ce que la marâtre disait, 
pendant la nuit, à son mari :  
- Il ne nous reste plus rien à manger, une demi-miche seulement, et après, finie la chanson ! Il faut 
nous débarrasser des enfants ; nous les conduirons encore plus profond dans la forêt pour qu'ils ne 
puissent plus retrouver leur chemin ; il n'y a rien d'autre à faire.  
Le père avait bien du chagrin. Il songeait - « Il vaudrait mieux partager la dernière bouchée avec les 
enfants. » Mais la femme ne voulut n'en entendre. Elle le gourmanda et lui fit mille reproches. Qui a 
dit « A » doit dire « B ». Comme il avait accepté une première fois, il dut consentir derechef.  
Les enfants n'étaient pas encore endormis. Ils avaient tout entendu. Quand les parents furent 
plongés dans le sommeil, Hänsel se leva avec l'intention d'aller ramasser des cailloux comme la fois 
précédente. Mais la marâtre avait verrouillé la porte et le garçon ne put sortir. Il consola cependant 
sa petite soeur : 
- Ne pleure pas, Gretel, dors tranquille ; le bon Dieu nous aidera.  
Tôt le matin, la marâtre fit lever les enfants. Elle leur donna un morceau de pain, plus petit encore 
que l'autre fois. Sur la route de la forêt, Hänsel l'émietta dans sa poche ; il s'arrêtait souvent pour en 
jeter un peu sur le sol.  
- Hänsel, qu'as-tu à t'arrêter et à regarder autour de toi ? dit le père. Va ton chemin !  
- Je regarde ma petite colombe, sur le toit, pour lui dire au revoir ! répondit Hänsel.  
- Fou ! dit la femme. Ce n'est pas la colombe, c'est le soleil qui se joue sur la cheminée.  
Hänsel, cependant, continuait à semer des miettes de pain le long du chemin.  
La marâtre conduisit les enfants au fin fond de la forêt, plus loin qu'ils n'étaient jamais allés. On y 
refit un grand feu et la femme dit :  
- Restez là, les enfants. Quand vous serez fatigués, vous pourrez dormir un peu nous allons couper 
du bois et, ce soir, quand nous aurons fini, nous viendrons vous chercher.  
À midi, Gretel partagea son pain avec Hänsel qui avait éparpillé le sien le long du chemin. Puis ils 
dormirent et la soirée passa sans que personne ne revînt auprès d'eux. Ils s'éveillèrent au milieu de 
la nuit, et Hänsel consola sa petite soeur, disant :  
- Attends que la lune se lève, Gretel, nous verrons les miettes de pain que j'ai jetées ; elles nous 
montreront le chemin de la maison.  
Quand la lune se leva, ils se mirent en route. Mais de miettes, point. Les mille oiseaux des champs 
et des bois les avaient mangées. Les deux enfants marchèrent toute la nuit et le jour suivant, sans 
trouver à sortir de la forêt. Ils mouraient de faim, n'ayant à se mettre sous la dent que quelques baies 
sauvages. Ils étaient si fatigués que leurs jambes ne voulaient plus les porter. Ils se couchèrent au 
pied d'un arbre et s'endormirent.  
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Trois jours s'étaient déjà passés depuis qu'ils avaient quitté la maison paternelle. Ils continuaient à 
marcher, s'enfonçant toujours plus avant dans la forêt. Si personne n'allait venir à leur aide, ils ne 
tarderaient pas à mourir. À midi, ils virent un joli oiseau sur une branche, blanc comme neige. Il 
chantait si bien que les enfants s'arrêtèrent pour l'écouter. Quand il eut fini, il déploya ses ailes et 
vola devant eux. Ils le suivirent jusqu'à une petite maison sur le toit de laquelle le bel oiseau blanc 
se percha. Quand ils s'en furent approchés tout près, ils virent qu'elle était faite de pain et recouverte 
de gâteaux. Les fenêtres étaient en sucre.  
- Nous allons nous mettre au travail, dit Hänsel, et faire un repas béni de Dieu. Je mangerai un 
morceau du toit ; ça a l'air d'être bon ! 
 Hänsel grimpa sur le toit et en arracha un petit morceau pour goûter. Gretel se mit à lécher les 
carreaux. On entendit alors une voix suave qui venait de la chambre : 
- Langue, langue lèche ! Qui donc ma maison lèche ? 
Les enfants répondirent : 
- C'est le vent, c'est le vent. Ce céleste enfant.  
Et ils continuèrent à manger sans se laisser détourner de leur tâche. Hänsel, qui trouvait le toit fort 
bon, en fit tomber un gros morceau par terre et Gretel découpa une vitre entière, s'assit sur le sol et 
se mit à manger. La porte, tout à coup, s'ouvrit et une femme, vieille comme les pierres, s'appuyant 
sur une canne, sortit de la maison. Hänsel et Gretel eurent si peur qu'ils laissèrent tomber tout ce 
qu'ils tenaient dans leurs mains. La vieille secoua la tête et dit : 
- Eh ! chers enfants, qui vous a conduits ici ? Entrez, venez chez moi ! Il ne vous sera fait aucun 
mal.  
Elle les prit tous deux par la main et les fit entrer dans la maisonnette. Elle leur servit un bon repas, 
du lait et des beignets avec du sucre, des pommes et des noix. Elle prépara ensuite deux petits lits. 
Hänsel et Gretel s'y couchèrent. Ils se croyaient au Paradis. 
 Mais l'amitié de la vieille n'était qu'apparente. En réalité, c'était une méchante sorcière à l'affût des 
enfants. Elle n'avait construit la maison de pain que pour les attirer. Quand elle en prenait un, elle le 
tuait, le faisait cuire et le mangeait. Pour elle, c'était alors jour de fête. La sorcière avait les yeux 
rouges et elle ne voyait pas très clair. Mais elle avait un instinct très sûr, comme les bêtes, et sentait 
venir de loin les êtres humains. Quand Hänsel et Gretel s'étaient approchés de sa demeure, elle avait 
ri méchamment et dit d'une voix mielleuse : 
- Ceux-là, je les tiens ! Il ne faudra pas qu'ils m'échappent ! 
À l'aube, avant que les enfants ne se soient éveillés, elle se leva. Quand elle les vit qui reposaient si 
gentiment, avec leurs bonnes joues toutes roses, elle murmura : 
- Quel bon repas je vais faire !  
Elle attrapa Hänsel de sa main rêche, le conduisit dans une petite étable et l'y enferma au verrou. Il 
eut beau crier, cela ne lui servit à rien. La sorcière s'approcha ensuite de Gretel, la secoua pour la 
réveiller et s'écria :  
- Debout, paresseuse ! Va chercher de l'eau et prépare quelque chose de bon à manger pour ton 
frère. Il est enfermé à l'étable et il faut qu'il engraisse. Quand il sera à point, je le mangerai.  
Gretel se mit à pleurer, mais cela ne lui servit à rien. Elle fut obligée de faire ce que lui demandait 
l'ogresse. On prépara pour le pauvre Hänsel les plats les plus délicats. Gretel, elle, n'eut droit qu'à 
des carapaces de crabes. Tous les matins, la vieille se glissait jusqu'à l'écurie et disait :  
- Hänsel, tends tes doigts, que je voie si tu es déjà assez gras.  
Mais Hänsel tendait un petit os et la sorcière, qui avait de mauvais yeux, ne s'en rendait pas compte. 
Elle croyait que c'était vraiment le doigt de Hänsel et s'étonnait qu'il n'engraissât point. Quand 
quatre semaines furent passées, et que l'enfant était toujours aussi maigre, elle perdit patience et 
décida de ne pas attendre plus longtemps.  
- Holà ! Gretel, cria-t-elle, dépêche-toi d'apporter de l'eau. Que Hänsel soit gras ou maigre, c'est 
demain que je le tuerai et le mangerai.  
Ah, comme elle pleurait, la pauvre petite, en charriant ses seaux d'eau, comme les larmes coulaient 
le long de ses joues !  
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- Dieu bon, aide-nous donc ! s'écria-t-elle. Si seulement les bêtes de la forêt nous avaient dévorés ! 
Au moins serions-nous morts ensemble !  
- Cesse de te lamenter ! dit la vieille ; ça ne te servira à rien !  
De bon matin, Gretel fut chargée de remplir la grande marmite d'eau et d'allumer le feu.  
- Nous allons d'abord faire la pâte, dit la sorcière. J'ai déjà fait chauffer le four et préparé ce qu'il 
faut. Elle poussa la pauvre Gretel vers le four, d'où sortaient de grandes flammes.  
- Faufile-toi dedans ! ordonna-t-elle, et vois s'il est assez chaud pour la cuisson. Elle avait l'intention 
de fermer le four quand la petite y serait pour la faire rôtir. Elle voulait la manger, elle aussi. Mais 
Gretel devina son projet et dit :  
- Je ne sais comment faire, comment entre-t-on dans ce four ?  
- Petite oie, dit la sorcière, l'ouverture est assez grande, vois, je pourrais y entrer moi-même.  
Et elle y passa la tête. Alors Gretel la poussa vivement dans le four, claqua la porte et mit le verrou. 
La sorcière se mit à hurler épouvantablement. Mais Gretel s'en alla et cette épouvantable sorcière 
n'eut plus qu'à rôtir. 
Gretel, elle, courut aussi vite qu'elle le pouvait chez Hänsel. Elle ouvrit la petite étable et dit :  
- Hänsel, nous sommes libres ! La vieille sorcière est morte ! 
Hänsel bondit hors de sa prison, aussi rapide qu'un oiseau dont on vient d'ouvrir la cage. Comme ils 
étaient heureux ! Comme ils se prirent par le cou, dansèrent et s'embrassèrent ! N'ayant plus rien à 
craindre, ils pénétrèrent dans la maison de la sorcière. Dans tous les coins, il y avait des caisses 
pleines de perles et de diamants.  
- C'est encore mieux que mes petits cailloux ! dit Hänsel en remplissant ses poches.  
Et Gretel ajouta :  
- Moi aussi, je veux en rapporter à la maison ! 
Et elle en mit tant qu'elle put dans son tablier.  
- Maintenant, il nous faut partir, dit Hänsel, si nous voulons fuir cette forêt ensorcelée.  
Au bout de quelques heures, ils arrivèrent sur les bords d'une grande rivière.  
- Nous ne pourrons pas la traverser, dit Hänsel, je ne vois ni passerelle ni pont.  
- On n'y voit aucune barque non plus, dit Gretel. Mais voici un canard blanc. Si Je lui demande, il 
nous aidera à traverser.  
Elle cria :  
- Petit canard, petit canard, Nous sommes Hänsel et Gretel. Il n'y a ni barque, ni gué, ni pont, Fais-
nous passer avant qu'il ne soit tard.  
Le petit canard s'approcha et Hänsel se mit à califourchon sur son dos. Il demanda à sa soeur de 
prendre place à côté de lui.  
- Non, répondit-elle, ce serait trop lourd pour le canard. Nous traverserons l'un après l'autre.  
La bonne petite bête les mena ainsi à bon port. Quand ils eurent donc passé l'eau sans dommage, ils 
s'aperçurent au bout de quelque temps que la forêt leur devenait de plus en plus familière. 
Finalement, ils virent au loin la maison de leur père. Ils se mirent à courir, se ruèrent dans la 
chambre de leurs parents et sautèrent au cou de leur père. L'homme n'avait plus eu une seule minute 
de bonheur depuis qu'il avait abandonné ses enfants dans la forêt. Sa femme était morte. Gretel 
secoua son tablier et les perles et les diamants roulèrent à travers la chambre. Hänsel en sortit 
d'autres de ses poches, par poignées. C'en était fini des soucis. Ils vécurent heureux tous ensemble. 
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Résumé en Italien : 
Davanti a un gran bosco abitava un povero taglialegna che non aveva di che sfamarsi; riusciva a 
stento a procurare il pane per sua moglie e i suoi due bambini: Hansel e Grethel. Infine giunse un 
tempo in cui non pot‚ più provvedere neanche a questo e non sapeva più a che santo votarsi. Una 
sera, mentre si voltava inquieto nel letto, la moglie gli disse: -Ascolta marito mio, domattina all'alba 
prendi i due bambini, dai a ciascuno un pezzetto di pane e conducili fuori in mezzo al bosco, nel 
punto dov'è più fitto; accendi loro un fuoco, poi vai via e li lasci soli laggiù. Non possiamo nutrirli 
più a lungo-. -No moglie mia- disse l'uomo -non ho cuore di abbandonare i miei cari bambini nel 
bosco, le bestie feroci li sbranerebbero subito.- -Se non lo fai- disse la donna -moriremo tutti quanti 
di fame.- E non lo lasciò in pace finché‚ egli non acconsentì. Anche i due bambini non potevano 
dormire per la fame, e avevano sentito quello che la madre aveva detto al padre. Grethel pensò che 
per loro fosse finita e incominciò a piangere amaramente, ma Hansel disse: -Stai zitta Grethel, non 
ti crucciare, ci penserò io-. Si alzò, si mise la giacchettina, aprì l'uscio da basso e sgattaiolò fuori. La 
luna splendeva chiara e i ciottoli bianchi rilucevano come monete nuove di zecca. Hansel si chinò, 
ne ficcò nella taschina della giacca quanti pot‚ farne entrare e se ne tornò a casa. -Consolati Grethel 
e riposa tranquilla- disse; si rimise di nuovo a letto e si addormentò. Allo spuntar del giorno, ancor 
prima che sorgesse il sole, la madre venne e li svegliò entrambi: -Alzatevi bambini, vogliamo 
andare nel bosco; qui c'è un pezzetto di pane per ciascuno di voi, ma siate saggi e conservatelo per 
mezzogiorno-. Grethel mise il pane sotto il grembiule perché‚ Hansel aveva le pietre in tasca, poi si 
incamminarono verso il bosco. Quando ebbero fatto un pezzetto di strada: Hansel si fermò e si volse 
a guardare la casa; così fece per più volte. Il padre disse: -Hansel, che cos'è che ti volti a guardare e 
perché‚ ti fermi? Su, muoviti!-. -Ah, babbo, guardo il mio gattino bianco che è sul tetto e vuole 
dirmi addio.- Disse la madre: -Ehi, sciocco, non è il tuo gattino, è il primo sole che brilla sul 
comignolo-. Hansel però non aveva guardato il gattino, ma aveva buttato ogni volta sulla strada uno 
dei sassolini lucidi che aveva in tasca. Quando giunsero in mezzo al bosco, il padre disse: -Ora 
raccogliete legna, bambini, voglio accendere un fuoco per non gelare-. Hansel e Grethel raccolsero 
rami secchi e ne fecero un mucchietto. Poi accesero il fuoco e quando la fiamma si levò alta, la 
madre disse: -Adesso stendetevi accanto al fuoco e dormite, noi andiamo a spaccare legna nel 
bosco; aspettate fino a quando non torniamo a prendervi-. Hansel e Grethel rimasero accanto al 
fuoco fino a mezzogiorno, poi ciascuno mangiò il proprio pezzetto di pane. Credevano che il padre 
fosse ancora nel bosco perché‚ udivano i colpi d'accetta; invece era un ramo che egli aveva legato a 
un albero e che il vento sbattéva di qua e di là. Così attesero fino a sera, ma il padre e la madre non 
tornavano e nessuno veniva a prenderli. Quando fu notte fonda Grethel incominciò a piangere, ma 
Hansel disse: -Aspetta soltanto un poco, finché‚ sorga la luna-. E quando la luna sorse, prese 
Grethel per mano; i ciottoli brillavano come monete nuove di zecca e indicavano loro il cammino. 
Camminarono tutta la notte e quando fu mattina giunsero alla casa patema. Il padre si rallegrò di 
cuore quando vide i suoi bambini, poiché‚ gli era dispiaciuto doverli lasciare soli; la madre finse 
anch'essa di rallegrarsi, ma segretamente ne era furiosa. Non passò molto tempo e il pane tornò a 
mancare in casa, e Hansel e Grethel udirono una sera la madre che diceva al padre: -Una volta i 
bambini hanno ritrovato il cammino e io ho lasciato correre: ma adesso non c'è di nuovo più niente, 
rimane solo una mezza pagnotta in casa; devi condurli domani più addentro nel bosco, perché‚ non 
ritrovino la strada: per noi non c'è altro rimedio-. L'uomo si sentì stringere il cuore e pensò: 
"Sarebbe meglio se dividessi l'ultimo boccone con i tuoi bambini". Ma siccome aveva già ceduto 
una volta, non pot‚ dire di no. Quando i bambini ebbero udito quel discorso, Hansel si alzò per 
raccogliere di nuovo i ciottoli, ma quando giunse alla porta, la madre l'aveva chiusa. Tuttavia 
consolò Grethel e disse: -Dormi, cara Grethel, il buon Dio ci aiuterà-. Allo spuntar del giorno 
ebbero il loro pezzetto di pane, ancora più piccolo della volta precedente. Per strada Hansel lo 
sbriciolò in tasca; si fermava sovente e gettava una briciola per terra. -Perché‚ ti fermi sempre, 
Hansel, e ti guardi intorno?- disse il padre. -Cammina!- -Ah! Guardo il mio piccioncino che è sul 
tetto e vuole dirmi addio.- -Sciocco- disse la madre -non è il tuo piccione, è il primo sole che brilla 
sul comignolo.- Ma Hansel sbriciolò tutto il suo pane e gettò le briciole per via. La madre li 
condusse ancora più addentro nel bosco, dove non erano mai stati in vita loro. Là dovevano di 
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nuovo sedere accanto al fuoco e dormire e alla sera i genitori sarebbero venuti a prenderli. A 
mezzogiorno Grethel divise il proprio pane con Hansel, che aveva sparso tutto il suo per via. Ma 
passò mezzogiorno e passò anche la sera senza che nessuno venisse dai poveri bambini. Hansel 
consolò Grethel e disse: -Aspetta che sorga la luna: allora vedrò le briciole di pane che ho sparso; ci 
mostreranno la via di casa-. La luna sorse, ma quando Hansel cercò le briciole non le trovò: i mille e 
mille uccellini del bosco le avevano viste e le avevano beccate. Hansel pensava di trovare 
ugualmente la via di casa e si portava dietro Grethel, ma ben presto si persero nel grande bosco; 
camminarono tutta la notte e tutto il giorno, poi si addormentarono per la gran stanchezza. Poi 
camminarono ancora tutta una giornata, ma non riuscirono a uscire dal bosco, e avevano tanta fame, 
perché‚ non avevano nient'altro da mangiare che un po' di bacche trovate per terra. Il terzo giorno, 
quand'ebbero camminato fino a mezzogiorno, giunsero a una casina fatta di pane e ricoperta di 
focaccia, con le finestre di zucchero trasparente. -Ci siederemo qui e mangeremo a sazietà- disse 
Hansel. -Io mangerò un pezzo di tetto; tu, Grethel, mangia un pezzo di finestra: è dolce.- Quando 
Grethel incominciò a rosicchiare lo zucchero, una voce sottile gridò dall'interno:-Chi mi mangia la 
casina zuccherosa e sopraffina?-I bambini risposero:-E' il vento che piega ogni stelo, il bel bambino 
venuto dal cielo.-E continuarono a mangiare. Grethel tirò fuori tutto un vetro rotondo e Hansel 
staccò un enorme pezzo di focaccia dal tetto. Ma d'un tratto la porta della casa si aprì e una vecchia 
decrepita venne fuori piano piano. Hansel e Grethel si spaventarono tanto che lasciarono cadere 
quello che avevano in mano. Ma la vecchia scosse il capo e disse: -Ah, cari bambini, come siete 
giunti fin qui? Venite dentro con me, siete i benvenuti-. Prese entrambi per mano e li condusse nella 
sua casetta. Fu loro servita una buona cena, latte e frittelle, mele e noci; poi furono preparati due bei 
lettini bianchi, e Hansel e Grethel si coricarono e pensavano di essere in Paradiso. Ma la vecchia era 
una strega cattiva che attendeva con impazienza l'arrivo dei bambini e, per attirarli, aveva costruito 
la casetta di pane. Quando un bambino cadeva nelle sue mani, lo uccideva, lo cucinava e lo 
mangiava; e per lei quello era un giorno di festa. Era proprio felice che Hansel e Grethel fossero 
capitati lì. Di buon mattino, prima che i bambini fossero svegli, ella si alzò, andò ai loro lettini, e 
quando li vide riposare così dolcemente, si rallegrò e mormorò fra s‚: -Saranno un buon bocconcino 
per me!-. Poi afferrò Hansel e lo rinchiuse in una stia. Quando questi si svegliò, si trovò circondato 
da una grata, come un pollo da ingrassare, e poteva fare solo pochi passi. Poi la vecchia svegliò 
Grethel con uno scossone e le gridò: -Alzati, poltrona, prendi dell'acqua e vai in cucina a preparare 
qualcosa di buono; tuo fratello è là nella stia e voglio ingrassarlo per poi mangiarmelo; tu devi 
dargli da mangiare-. Grethel si spaventò e pianse, ma dovette fare quello che voleva la strega. Ora 
ad Hansel venivano cucinati ogni giorno i cibi più squisiti, poiché‚ doveva ingrassare; Grethel 
invece non riceveva altro che gusci di gambero. Ogni giorno la vecchia veniva e diceva: -Hansel, 
sporgi le dita, che senta se presto sarai grasso-. Ma Hansel le sporgeva sempre un ossicino ed ella si 
meravigliava che non volesse proprio ingrassare. Dopo quattro settimane, una sera disse a Grethel: -
Vai a prendere dell'acqua, svelta; grasso o magro che sia, domani ammazzerò il tuo fratellino e lo 
cucinerò; nel frattempo mi metterò a impastare il pane da cuocere nel forno-. Con il cuore grosso, 
Grethel portò l'acqua nella quale doveva essere cucinato Hansel. Dovette poi alzarsi di buon 
mattino, accendere il fuoco e appendere il paiolo pieno d'acqua. -Ora fa' attenzione- disse la strega. -
Accendo il fuoco nel forno per cuocere il pane.- Grethel era in cucina e piangeva a calde lacrime 
mentre pensava: "Ci avessero divorato le bestie feroci nel bosco! Almeno saremmo morti insieme 
senza dover sopportare questa pena, e io non dovrei far bollire l'acqua che deve servire per la morte 
di mio fratello. Buon Dio, aiuta noi, miseri bambini!- La vecchia gridò: -Grethel, vieni subito qui al 
forno!- e quando Grethel arrivò, disse: -Dai un'occhiata dentro se il pane è ben cotto e dorato; i miei 
occhi sono deboli e io non arrivo a vedere fin là. E se anche tu non ci riesci, siediti sull'asse: ti 
spingerò dentro, così potrai controllare meglio-. Ma la perfida strega aveva chiamato Grethel 
perché‚ pensava, una volta spintala dentro al forno, di chiuderlo e di farla arrostire per mangiarsi 
pure lei. Ma Dio ispirò alla fanciulla un'idea, ed ella disse: -Non so proprio come fare, fammi 
vedere tu per prima: siediti sull'asse e io ti spingerò dentro-. La vecchia si sedette e, siccome era 
leggera, Grethel pot‚ spingerla dentro, il più in fondo possibile; poi chiuse in fretta la porta e mise il 
paletto di ferro. Allora la vecchia incominciò a gridare e a lamentarsi nel forno bollente, ma Grethel 
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scappò via, ed ella dovette bruciare miseramente. Grethel corse da Hansel, gli aprì la porticina e 
gridò: -Salta fuori, Hansel, siamo liberi!-. Allora Hansel saltò fuori, come un uccello quando gli 
aprono la gabbia. Ed essi piansero di gioia e si baciarono. Tutta la casetta era piena di perle e di 
pietre preziose: essi se ne riempirono le tasche e se ne andarono in cerca della via che li 
riconducesse a casa. Ma giunsero a un gran fiume che non erano in grado di attraversare. Allora la 
sorellina vide un'anatrina bianca nuotare di qua e di là e le gridò: -Ah, cara anatrina, prendici sul tuo 
dorso-. Udite queste parole, l'anatrina si avvicinò nuotando e trasportò prima Grethel e poi Hansel 
dall'altra parte del fiume. Dopo breve tempo ritrovarono la loro casa: il padre si rallegrò di cuore 
quando li rivide, poiché‚ non aveva più avuto un giorno di felicità da quando i suoi bambini non 
c'erano più. La madre invece era morta. Ora i bambini portarono ricchezze a sufficienza perché‚ non 
avessero più bisogno di procurarsi il necessario per vivere. 
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PSYCHANALYSE DES CONTES DE FÉES 
Bruno BETTELHEIM  

 
Il est intéressant de noter que cette œuvre est écrite à l’époque où Freud met en place ses théories 
sur la psychanalyse. On ne peut donc pas ne pas faire le rapprochement, non pas pour dire que 
l’œuvre est directement induite par le travail de Freud, mais comme le dit le philosophe Adorno : 
« L’oeuvre d’art n’est que le reflet d’une époque et d’un temps …», ici le parallèle devient évident 
et c’est certainement pour cela que cette pièce reçut tant succès. 
 
Voici ce qu’en dit Bruno Bettelheim en 1976   
Le conte de fées exerce une fonction thérapeutique sur l’enfant. Tel est le postulat proposé par 
Bruno Bettelheim. 
Les contes de fées folkloriques et populaires dont l’origine remonte souvent à la nuit des temps 
(comme Cendrillon, née en Chine) répondent de façon précise et irréfutable aux angoisses du jeune 
enfant et de l’adolescent prépubertaire. Le Roi et la Reine sont les “bons” parents, comme la 
marâtre, la sorcière, l’ogre, font partie des fantasmes de l’enfant qui voit en ses parents parfois non 
plus les “bonnes images” mais les parents méchants et frustrants. 
 Les contes de fées, contrairement à ce qu’on affirme trop souvent, ne traumatisent pas leurs 
jeunes auditeurs. Ils décrivent une situation inconsciente que les enfants reconnaissent au passage, 
inconsciemment, là encore; ils informent des épreuves à venir, des efforts à accomplir. Mais ils 
s’achèvent toujours par le succès et le réconfort. L’enfant, en s’identifiant au héros ou à l’héroïne, 
exige cette fin heureuse. 
 Bruno Bettelheim a choisi pour illustrer son propos des contes populaires dans le monde 
entier, dont “Hänsel et Gretel” des frères Grimm. 
Voici un bref résumé de l’analyse qu’il a faite de ce conte. 
 
 “Hänsel et Gretel” commence d’une façon réaliste: les parents sont pauvres et se demandent 
s’ils pourront continuer de nourrir leurs enfants. Le soir, dans leur lit, ils parlent de leur situation 
tragique et cherchent le moyen d’en sortir. Le conte de fées folklorique exprime une vérité 
importante et désagréable: que la pauvreté et les privations n’améliorent pas le caractère de 
l’homme, mais qu’elles le rendent plus égoïste, moins sensible aux souffrances des autres et enclin, 
par conséquent, à se lancer dans de mauvaises actions. 
 Le conte de fées exprime en paroles et en actes des choses qui se passent dans l’esprit des 
enfants. Dans les termes de l’angoisse dominante de l’enfant, Hänsel et Gretel croient que leurs 
parents méditent de les abandonner, ce qui se traduit par la peur de mourir de faim. 
La mère, pour l’enfant, étant dispensatrice de toute nourriture, c’est elle qui est sensée 
l’abandonner, comme si elle le laissait seul au milieu d’un désert. C’est son angoisse et sa profonde 
déception, quand sa mère ne répond plus à ses exigences orales, qui conduisent l’enfant à croire que 
sa mère, subitement est devenue égoïste, qu’elle ne l’aime plus et le rejette. Comme les enfants 
savent qu’ils ont éperdument besoin de leurs parents, ils tentent de les rejoindre après avoir été 
abandonnés. En fait, Hänsel, la première fois qu’il est abandonné dans la forêt avec sa sœur, réussit 
à retrouver le chemin de la maison. Avant que l’enfant ait le courage d’entreprendre le voyage qui 
lui permettra de se retrouver lui-même, de devenir une personne indépendante en affrontant le 
monde, il ne peut développer son esprit d’initiative qu’en essayant de revenir à la passivité et de 
s’assurer pour l’éternité une dépendance pleine de satisfactions. Le conte nous dit que ce n’est pas 
une solution durable. 
 
 L’histoire de Hänsel et Gretel donne corps aux angoisses et à l’apprentissage nécessaire de 
l’enfant qui doit surmonter et sublimer ses désirs primitifs qui l’enferment en lui-même et sont donc 
de nature destructive. L’enfant doit savoir que, s’il ne s’en libère pas, ses parents ou la société 
l’obligeront à le faire contre sa volonté, comme le fit précédemment sa mère en le sevrant quand 
elle estima le moment venu. Le conte exprime symboliquement ces expériences internes reliées 



  13 
 

directement à la mère. Le père, tout au long de l’histoire, peut donc rester un personnage falot, 
inefficace, ce qu’il est en réalité pour l’enfant pendant les premiers temps de sa vie, quand sa mère 
est seule importante, qu’elle lui apparaisse bonne ou menaçante. 
 
 La maison de pain d’épice est une image que personne ne peut oublier: quel tableau 
incroyablement tentant, séduisant, et quel risque terrible on court si on cède à la tentation! L’enfant 
reconnaît que, comme Hänsel et Gretel, il aimerait dévorer la maison de pain d’épice, quel que 
puisse être le danger. La maison représente l’avidité orale et le plaisir qu’on éprouve à la satisfaire. 
Le conte de fées est l’abécédaire où l’enfant apprend à son esprit à lire dans le langage des images, 
le seul qui permette de comprendre avant qu’on ait atteint la maturité intellectuelle. 
Dans les rêves comme dans les fantasmes et l’imagination de l’enfant, la maison, c’est à dire 
l’endroit où il vit, peut symboliser le corps, et habituellement, celui de la mère. La maison de pain 
d’épice, qui peut être “dévorée”, est le symbole de la mère qui en fait, nourrit l’enfant de son corps. 
Ainsi, la maison représente pour l’inconscient la mère bonne qui donne son corps en pâture. 
 Mais, derrière cet abandon sans limites à la gloutonnerie se trouve une menace de 
destruction. La régression au premier stade “paradisiaque” de l’être _ quand on vit en symbiose 
avec la mère en buvant la vie à son sein _ interdit l’individualisation et l’indépendance. Elle met 
même la vie en danger, comme le montrent les tendances cannibales qui sont personnifiées par la 
sorcière. 
 
 La sorcière-ogresse, qui représente les aspects destructifs de l’oralité, est aussi décidée à 
dévorer les enfants qu’ils l’étaient eux-mêmes à dévorer sa maison de pain d’épice. Dès que les 
jeunes héros cèdent aux pressions du « ça » indompté, comme le symbolise leur voracité 
incontrôlée, ils risquent d’être détruits. Ils se contentent de manger la représentation symbolique de 
la mère, la chaumière de pain d’épice; la sorcière veut manger les enfants eux-mêmes. L’auditeur 
apprend ainsi une leçon appréciable: que jouer avec les symboles est moins grave que d’agir dans la 
réalité. 
 Les mauvais desseins de la sorcière amènent finalement les deux enfants à prendre 
conscience des dangers de l’avidité orale incontrôlée et de la dépendance. Pour survivre, ils doivent 
faire preuve d’initiative et comprendre que leur seul recours est de prévoir et d’agir intelligemment. 
Au lieu d’être soumis aux pressions du ça, ils doivent agir en harmonie avec le moi. Cessant d’être 
le jouet de leurs instincts, ils font travailler leur intelligence et inventent les ruses qui les sauveront 
de leur périlleuse situation. 
 Une fois que l’on sait qu’il est dangereux de rester fixé à l’oralité primitive avec tous ses 
penchants destructifs, on peut passer à un stade supérieur de développement. 
Les enfants, en même temps qu’ils dépassent leur angoisse orale et cessent de chercher leur sécurité 
dans les satisfactions orales, peuvent aussi se libérer de l’image de la mère menaçante - la sorcière - 
et redécouvrir les bons parents dont la plus grande sagesse - les bijoux partagés - profite alors à tout 
le monde. 
 
 La demeure familiale “tout près d’une grande forêt” et la maisonnette fatidique au plus 
profond de la même forêt ne sont au niveau de l’inconscient que les deux aspects de la maison 
parentale: celle qui comble et celle qui frustre. 
C’est ce que ressent l’enfant quand il est ravagé par les sentiments ambivalents, les frustrations, et 
les angoisses de la période œdipienne de son développement et quand il est déçu et furieux de voir 
que sa mère cesse de combler ses désirs et ses besoins comme il le souhaiterait. Profondément 
bouleversé de constater qu’elle n’est plus inconditionnellement dévouée à son  service, qu’elle 
devient exigeante et se consacre à ses propres intérêts (quelque chose dont l’enfant, jusque-là, ne 
voulait pas prendre conscience), il imagine que sa mère ne s’occupait de lui et ne créait un monde 
de félicité orale que pour le tromper, comme le fait la sorcière de l’histoire. 
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 Le comportement des oiseaux signifie que toute l’aventure était organisée au bénéfice des 
deux enfants: les oiseaux, en mangeant les miettes de pain, empêchent les deux enfants de retourner 
chez eux avant d’avoir vécu leur grande aventure; c’est un oiseau qui guide Hänsel et Gretel vers la 
maison de pain d’épice et c’est un autre qui leur permet de rentrer chez eux (le canard blanc). 
 La rivière qu’ils doivent passer sur le chemin du retour symbolise une transition et un 
renouveau qui annonce un palier supérieur de l’existence. Jusqu’au moment où ils doivent passer 
l’eau, les deux enfants ne se sont jamais séparés. L’enfant d’âge scolaire doit prendre conscience de 
son unicité personnelle, de son individualité, ce qui signifie qu’il doit cesser de tout partager avec 
les autres, qu’il doit vivre dans une certaine mesure par lui-même et poursuivre seul son chemin. 
L’aventure des enfants dans la maison de la sorcière les a guéris de leur fixation orale. Lorsqu’ils 
étaient dépendants, ils étaient un fardeau pour leurs parents; en revenant avec le trésor qu’ils ont 
conquis, ils sont le soutien de la famille. Ce trésor représente l’indépendance fraîchement gagnée 
des deux enfants, le contraire de la dépendance passive qui les caractérisait lorsqu’ils furent 
abandonnés dans la forêt. 
 
 Le rôle important que joue Gretel au cours de la délivrance rassure l’enfant en lui montrant 
que la femme peut être aussi bien secourable que destructive. 
Le fait que Hänsel sauve les enfants une fois et, plus tard, Gretel une seconde fois, suggère au jeune 
auditeur qu’à mesure qu’il grandira il pourra de plus en plus compter sur l’aide et la compréhension 
de ses camarades du même groupe d’âge et des deux sexes. Cette idée renforce le fil conducteur de 
l’histoire qui est une mise en garde contre la régression et un encouragement pour accéder à un plan 
supérieur de vie psychologique et intellectuelle. 
 
 Quand il a surmonté ses difficultés œdipiennes, maîtrisé ses angoisses orales, sublimé ceux 
de ses désirs qu’il ne peut satisfaire de façon réaliste, et appris que le caprice doit être remplacé par 
l’action intelligente, l’enfant est prêt à revivre heureux avec ses parents. C’est ce qui est symbolisé 
par le trésor que Hänsel et Gretel viennent partager à la maison avec leur père. Au lieu d’attendre de 
ses parents tout ce qui est bon, l’enfant, à partir d’un certain âge, doit être capable d’apporter sa 
contribution à son bien-être affectif et à celui de sa famille. 
 
 Tant que les enfants continueront de croire aux sorcières - ils y ont toujours cru et y croiront 
toujours, jusqu’à l’âge où ils ne sont plus obligés de donner une apparence humaine à leurs 
appréhensions informes - ils auront besoin d’entendre des histoires où des enfants, par leur 
ingéniosité, se débarrassent de ces personnages qui sont sortis de leur imagination pour les 
persécuter. Ce faisant, comme Hänsel et Gretel, ils enrichissent énormément leur expérience. 
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HUMPERDINCK  
GRETEL et HÄNSEL  

 
 

ARGUMENT 
 
 
L’action de Hänsel et Gretel se divise en trois actes. 
Après l’Ouverture qui s’ouvre sur le thème de la Bénédiction du Soir et traite divers thèmes de 
l’opéra sur le mode symphonique, le rideau se lève sur la misérable chaumière du Fabricant de 
balais. 
 
 PREMIER ACTE : A la maison. 
 Hänsel et Gretel, les enfants d’un pauvre fabriquant de balais, sont occupés à fabriquer des 
balais et à tricoter des chaussettes. Ils interrompent leur travail languissant par des chansons et des 
jeux. 
La petite fille distrait son frère morose en lui révélant que la voisine leur a apporté un pot de lait 
avec lequel on fera un entremet au riz pour le souper. 
Les enfants ravis dansent autour de la table. 
  
 Leur Mère rentre, fatiguée par son dur labeur, sans qu’ils s’en aperçoivent. Elle réprimande 
furieusement ses enfants pour leur paresse, se saisit d’une cane et, essayant d’attraper Hänsel, sans 
faire exprès, renverse la casserole de lait. Dans sa colère, elle envoie ses deux enfants cueillir des 
fraises dans la forêt car il faut remplacer le souper gâché.  
Epuisée et désespérée, elle s’endort.  
 

On entend la chanson du Fabricant de balais qui rentre chez lui après avoir passé une bonne 
journée à vendre ses balais au marché. Le Père entre, saoul comme d’habitude. Une fête se 
préparant dans le village, il a réussi à vendre toutes ses marchandises. Aussi réserve-t-il à sa famille 
une surprise : de la bonne nourriture et des boissons (« même un quart de café »). Heureux, les 
parents se mettent à danser à leur tour dans la maison.  
Demandant où se trouvent les enfants, le Père apprend que la Mère les a envoyés – y a-t-il pire 
endroit ? - dans la forêt, au Ilsenstein. Il s’effraie à l’idée qu’ils pourraient tomber dans les mains de 
la méchante sorcière d’Ilsenstein qui entraîne les enfants dans sa maison de pain d’épice et les 
dévore.  
Profondément effrayés et contrariés, les parents partent à leur recherche dans la forêt. 
 

L’interlude orchestral décrit la chevauchée de la Sorcière. 
 
 
 
 DEUXIÈME ACTE : Dans la forêt. 
 Hänsel et Gretel cueillent des fraises et passent de nouveau leur temps à jouer et chanter (« Il 
y a un petit homme dans la forêt »). Hänsel se jette avec gloutonnerie sur les fraises et les mange 
toutes au grand désarroi de Gretel.  
Leur gaieté se change en inquiétude lorsque le soir tombe. Hänsel avoue qu’il ne retrouve plus le 
chemin de la maison ; ils se sont perdus. Ils perçoivent d’étranges mouvements et balancements 
dans la forêt, des feux follets errent, la brume selève et donne un air inquiétant à la forêt.  
 
 Au plus fort de leur désespoir, le Marchand de sable apparaît. Il s’approche des enfants et 
répand du sable sur leurs yeux. Après avoir dit leur prière du soir « Le soir je m’endors », ils 
s’endorment blottis l’un contre l’autre.  
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 Dans leur rêve merveilleux, les enfants voient une pantomime. 
 

Un prélude orchestral basé sur le motif du Pain d’épice introduit l’Acte III. 
 
 
  TROISIÈME ACTE : La maison de la sorcière. 
 C’est le matin, les anges gardiens de la pantomime ont disparu, et la Fée Rosée verse sur les 
enfants endormis quelques gouttes de rosée pour les réveiller. Soudain le décor change : une 
maisonnette de pain d’épice apparaît et les enfants sont irrésistiblement attirés par elle. 
Même la voix de la Sorcière chantant « Grignotez, grignotez, petits enfants » ne les dérange pas. Ils 
la reconnaissent trop tard, au moment où elle les prend au piège dans un filet et jette un sort au petit 
graçon gourmand d’un coup de baguette magique. 
  

La Sorcière enferme Hänsel dans un cagibi pour l’engraisser, et force Gretel à l’aider dans 
ses travaux ménagers. Se léchant d’avance les babines à l’idée de faire un délicieux festin, la 
Sorcière s’embarque dans une chevauchée grotesque sur un manche à balai. Puis elle demande à 
Gretel de regarder dans le four si le pain d’épice est cuit.  
Gretel, qui a noté la formule magique, l’utilise pour ouvrir la cage et délivrer son frère du sortilège. 
Quand la sorcière lui demande de vérifier si le pain d’épice est prêt, elle prétend ne pas comprendre 
et demande à la vieille femme de lui montrer.  
Les enfants referment alors rapidement la porte et brûlent la méchante sorcière.  
Le four explose avec un bruit énorme et, au même moment, la barrière de pain d’épice se 
transforme en nombreux enfants.  
 
 Grâce à Hänsel et Gretel, ils retrouvent vie de nouveau. Les enfants examinent la sorcière, 
transformée à son tour en pain d’épice, et célèbrent leur libération.  
 
 Hänsel et Gretel se jettent dans les bras de leurs parents enchantés. Tous se retrouvent dans 
les paroles de remerciement du père: “C’est au pire de la misère que le Seigneur Dieu nous tend la 
main!” 



PRÉLUDE 
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Le prélude (en forme d’ouverture) résume le drame et plante le décor. 
Objectif : faire comprendre aux élèves que dans cette œuvre, la musique a une fonction ; elle est là 
pour faire état de la psychologie des personnages et nous rendre compte de l’action qui est en train 
de se dérouler sur la scène. Elle est, en quelque sorte, le témoin sonore du drame qui se noue sous 
nos yeux. Le compositeur va se servir des éléments constitutifs du langage musical pour représenter 
le conte, nous le décrire, nous amener à vivre en direct l’émotion des personnages.  
 
La première partie de l’ouverture nous expose un thème lent, construit autour d’une mélodie simple, 
sinueuse, qui se développe avec nombreuses suspensions.  
Une rupture dans le mode de jeu, la vitesse, le rythme… autant d’éléments qui sont là pour nous 
faire rentrer dans la psychologie des personnages : la musique nous suggère ce qui va se passer 
ultérieurement. 
La seconde partie, avec l’utilisation de nombreux chromatismes vient peu à peu créer une tension 
dans la progression du discours musical. 
Alors comment s’y repérer avec les élèves ? 
 
 

CHEMINEMENT MUSICAL  
 

CD8  
0’00 Atmosphère paisible, calme sereine 
donnée par la présence des cors. 
Un côté enfantin, à l’image du thème basé sur 
les premières notes de l’accord de Do. 
Thème composé d’une question (au 
mouvement mélodique ascendant) et d’une 
réponse (au mouvement mélodique 
descendant). 
 

Thème Prélude 
         Question     Réponse 

 
 
0’53 Réponse à la clarinette 
 
Questions et réponses s’enchevêtrent (souvent 
par bribes) tout au long du développement. 
 
1’27 Reprise de la question aux cordes dans 
les medium et grave. 
Réponse au hautbois, flûte, clarinette. 
Question modifiée au violoncelle. 
 
2’10 Thème au cor (question) tuilé par le 
hautbois, puis par la flûte. 
 
Ce prélude se termine par un accord brusque 
modulant qui provoque un changement de 
couleur. 

 

PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 
 
CD8 
1ère ECOUTE : Recherche du caractère de cet 
extrait. 
 
2ème ECOUTE : Entend-on une mélodie 
plusieurs fois ? 
 
Chanter la question et la réponse en suivant la 
ligne mélodique d’un geste de la main dans 
l’espace. (Monter - descendre) 
 
3ème ECOUTE : On chante et on situe la 
mélodie dans l’espace chaque fois qu’on 
l’entend. 
 
La question et la réponse sont-elles entendues 
autant l’une que l’autre ? 

�  Non, plus de questions. 
 
4ème ECOUTE (par groupes) 
Chaque groupe réagit à son thème. 

�  On constate que les questions se 
tuilent à la fin de l’extrait. 

 
 



ACTE I - SCÈNE 1 
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CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD9 
0’00 Dans la scène 1, un thème de chanson 
enfantine très dynamique et joyeux dans 
lequel se relaient Hänsel et Gretel pour 
montrer leur connivence. 
 
1’27 Rupture qui annonce l’arrivée de la 
mère. Il faut attendre ce moment pour 
comprendre qu’ils sont dans la misère. 
 

 
 

PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 
 

CD9 
Chanter le thème. 
 
Repérer qui parle : 
Gretel puis réponse Hänsel 
Hänsel puis réponse Gretel 
 
Proposer de chanter en deux groupes : un 
groupe Hänsel, un groupe Gretel. 
 
Observation du DVD (passage à 3’40) et 
CD27 
 

 

 
 

Hänsel 

Gretel 



AIR DE HÄNSEL ET GRETEL  
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CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD10 
Introduction instrumentale. 
Thème 1 à caractère folklorique, ponctué par 
les instruments. 
Gretel entraîne Hänsel à danser. 
 
Thème 2 en mineur qui montre l’embarras de 
Hänsel devant cet exercice. 
Cette mélodie emprunte un rythme semblable 
à celui de Gretel, la tessiture du thème est 
plus grave. 
 
Thème 3 chanté par Gretel, chant folklorique 
connu. 
Reprise de ce thème par Hänsel, avec une fin 
plus conclusive, différente de celle de Gretel. 
 
Thème 2 repris par Gretel qui s’étonne de 
l’habileté de Hänsel. 
 
Reprise du thème 3 : Gretel continue sa danse 
dans sa tête (attention à la note 
supplémentaire). 
 
Thème 3, Hänsel répète le thème et la danse 
de Gretel. 
 
 

 
 

PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 
 

CD10 
Ecoute de cet extrait. 
Reconnaît-on un air qui revient souvent ? 

�  Thème 3 
 
 
 
 
 
 
 
 
Recherche d’une danse sur ce thème. 
S’appuyer sur la structure du thème : 4 
phrases de 4 temps chacune. 
Suggestions :  

1. J’avance et frappe des pieds 
2. Je recule et frappe des mains 
3. A droite, à gauche 
4. Un tour sur soi-même (Gretel) 
5. Flexion des genoux vers le bas 

(Hänsel) 
 
Une possibilité exploitée à l’Opéra de Lyon : 
les enfants chantent la réponse de Hänsel au 
cours du spectacle. 
Accompagnement du chœur chanté  CD26 
 
 

 
            Per  i    pie-di  tap tap tap   per  le    ma-ni  klapklapklap da-qui da-là   ve – di    e ques-to. 
            De  la  tes-ta nicknicknick  pun-ta  di – to   tic  tic  tic   da- qui da- là   ve – di    e ques-to. 
 
 

Thème 3 Gretel 

Thème 3 Hänsel 



PRÉLUDE ACTE II – CHEVAUCHÉE DE LA SORCIÈRE  
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CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD11 
Trois moments caractérisent cette pièce. 
0’00 Moment 1 : Thème rythmique, entendu 
par les cordes, 
 
Avec un appel aux trombones. 
Même thème modulé, trilles (notes rapides) 
aux clarinettes. 
Nouvelle modulation avec trilles. 
 
0’39 Moment 2 : plus percutant, par la 
présence des cuivres (trompettes, trombones, 
cors, tubas). 
Deux dessins mélodiques évoluent en sens 
contraire : 
 Les cordes dans un sens, 
 Les cuivres dans l’autre. 
Plusieurs vagues se succèdent en modulant. 
Moment ponctué par le tambour de basque. 
 
1’00 Moment 3 : plus homorythmique, aux 
cordes. 
Ponctué par les castagnettes. 
Les cuivres accentuent ce rythme. 
 

 
 

PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 
 
CD11 
Frapper la pulsation. 
Frapper le rythme des cordes : genoux 
alternés. 
Frapper le rythme des trombones : cuisses + 
long. 
 
 
 
 
 
 
 
Dessiner ces lignes avec une attitude 
corporelle ascendante ou descendante (on 
pourra le faire en deux groupes). 
 
 
 
 
Repérer l’entrée des castagnettes et frapper 
leur rythme. 
 
 



ACTE II – SCÈNE 1 
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CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD12 
Autre chanson enfantine. 

 
PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 

 
CD12 
Repérer le thème et le chanter. 
 

 
 
 
 

ACTE II – SCÈNE 2 
 

CD13 
Ecoute du passage.  

CD13 
Ecoute du passage. Que se passe-t-il ? 

�  On retrouve le thème du début (celui 
de la sérénité et de l’innocence). 

 
On visionnera un extrait du DVD (Scène du 
marchand de sable). 
 

 

PANTOMIME - ACTE II - SCÈNE 3  
 

CD14 
0’00 Introduction orchestrale. 
 
0’33 Thème lyrique évoquant les anges qui 
viennent se placer à côté des enfants endormis 
dans la forêt. 
Une courte ligne mélodique descendante et 
conjointe nous donne une impression de 
plénitude. Cette courte mélodie est 
successivement entendue aux 

- Violoncelles, cors, bois, violons, 
violoncelles, flûtes, violoncelles, cors, 

- Trombones qui en changent le 
caractère ; le triangle ponctue la fin. 

 

CD14 
 
 
1ère ECOUTE : repérer ce thème qui se répète 
au moins 9 fois. 
 
2ème ECOUTE : prendre une attitude 
différente à chaque entrée du thème. 
Le reproduire a capella. 
 
3ème ECOUTE : chanter le thème à chaque 
entrée. 
 
 
 
 
 



ACTE III – LA MAISON DE GRIGNOTTE  
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Ce prologue de l’acte III, dans sa première partie relève du monde magique de l’enfance 
(comptine). Sous cet aspect d’innocence, en fait, se cache la sorcière. 
Dans sa deuxième partie, une ligne mélodique très expressive prend le dessus avec quelques rappels 
de la comptine dans les graves qui nous amènent progressivement à la fin du prologue dans une 
atmosphère de plus en plus tendue. Cette musique est à l’image de ce que cache cette maison de 
pain d’épice.  
Dans la toute dernière partie, une musique plus tourmentée avec des accents aux cuivres et une 
montée des cordes ; un glissement chromatique de l’harmonie nous amène à la suspension 
(dominante) de la scène 1. 
 
 

CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD15 
Une utilisation de début de comptines 
(incipit) nous fait rentrer dans le monde 
magique et enfantin de la maison de 
Grignotte. 
Toute cette scène est construite autour de 
petites formulettes qui apparaissent dans 
différentes tonalités et différents timbres 
instrumentaux. On remarquera la surprise de 
la chute de la note finale qui n’est pas 
forcément celle que l’on attend. 
 

 
PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 

 
CD15 
Travailler l’intervalle de seconde majeure et 
choisir une note de fin pour la chute 
descendante. 
 
Pour prendre conscience du côté dramatique, 
on marquera les deux formules rythmiques 
suivantes qui servent à construire la tension 
du discours musical en cette fin de prologue 
 

Ta ta ta ta yam pa pam   �������������  
Par une gestuelle dynamique, faire sentir le 
contraste des deux mondes évoqués aux 
élèves. 
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ACTE III – SCÈNE 2  
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CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD16 
Hänsel et Gretel arrivent devant la maison de 
pain d’épice et découvrent un monde 
merveilleux de bonbons et de confiseries. 
Ils décrivent ce qu’ils voient sur un rythme 
ternaire. La mélodie très chantante, en 
anacrouse, nous amène peu à peu dans un 
rythme ternaire en 6/8 traité à la manière 
d’une valse. 
 

PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 
 
CD16 
S’approprier la différence entre binaire et 
ternaire par des petits jeux d’improvisation. 
Suivre la musique : 

- soit en se déplaçant sous forme d’une 
marche,  

- soit en tournant. Sentir le changement 
d’appui sur le pied quand on est en 
ternaire. 

Cette musique au caractère dansant, ici, peut 
être assimilée à une valse.  
On fera écouter sa reprise. (voir CD17 au 
moment de la libération de la sorcière, fin de 
la scène 3) 
 
 



ACTE III – SCÈNE 3  

  26 
 

 
 
Entre rêve et réalité... jeu constant sur binaire et ternaire. 
 
 

CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD18 
On découvre la sorcière avec un thème 
binaire, répété deux fois : une fois avec une 
seconde majeure, une fois avec une seconde 
mineure nous laissant apparaître le côté 
ambiguë du personnage. 
 
Retour du thème chanté par Gretel, avec 
l’anacrouse qui crée l’ambiguïté de la valse 
(scène 2). 
 
On retrouvera alternativement le thème de la 
sorcière chanté par Gretel modifié pour 
donner davantage de tension (avec la peur) et 
celui de la scène 2. 

 
PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 

 
CD18 
Chanter le thème une fois en majeur, une fois 
en mineur pour comprendre l’impact 
psychologique de la musique. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



ACTE III – DERNIÈRE SCÈNE   
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CHEMINEMENT MUSICAL  
 
CD19 
Retour du thème du Père sur un tempo 
beaucoup plus lent avec le dessin de la 
mélodie légèrement modifié. 
 
Les enfants et les parents se retrouvent sur des 
exclamations vocales ponctuées par les 
cordes. 
 
Intermède instrumental aux cordes et bref 
retour de la chevauchée de la sorcière. 
 
Réminiscence du thème de Gretel et Hänsel 
avec des tournures mélodiques légèrement 
modifiées ; le rythme est toujours aussi 
bondissant. 
Entendu d’abord par le Père puis par la Mère. 
 
Reprise du thème du début du tableau I à 
l’unisson, sur un rythme lent et régulier, 
comme un choral (sous le signe de Dieu). 
 
Fin orchestrale grandiose et solennelle. 
 

 
 

PROPOSITIONS PÉDAGOGIQUES 
 
CD19 
1ère ECOUTE du fragment : repérer les 
différentes voix entendues. 
 
2ème ECOUTE 
En trois groupes, chacun devant suivre sa 
voix : 
Voix du Père 
Voix féminines solistes Mère et enfants 
Chœurs : adultes, enfants 
 
Puis, changer les rôles 
 
3ème ECOUTE : vérification de la succession 
des rôles (voir ci-dessous). 
 
4ème ECOUTE : retrouve-ton des thèmes 
connus ? 
Les chanter à leur passage (soulignés dans 
l’analyse). 
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CONTENU DU CD 
 
1- Présentation des personnages 
 CD1 - Hänsel et Gretel (les enfants) 

Gretel invite son frère Hänsel à danser autour de la table: “Brüderchen, komm tanz mit mir!”. Ils dialoguent 
sur un air très connu. 

 CD2 – La Mère 
La mère arrive. Elle est mécontente de voir ses enfants chanter et danser alors qu’elle a tant de mal à leur 
trouver de quoi manger. Elle les gronde. 

 CD3 – Le Père 
Il revient à la maison un peu ivre. “Ral-la-la-la, ral-la-la-la, heißa Mutter ich bin da!” 

 CD4 - Le Marchand de sable 
Hänsel et Gretel se sont perdus dans la forêt. La nuit tombe. Arrive alors le marchand de sable. “Der kleine 
Sandmann bin ich!” 

 CD5 - La Fée de rosée 
Au matin, Hänsel et Gretel sont réveillés par la fée de rosée. “Der kleine Taumann heiß ich!” 

 CD6 - La sorcière 
Arrive la sorcière. Elle chante une formule magique. “Hokus, pokus, Hexenschuß.” 

 CD7 - Le Chœur des enfants 
Hänsel et Gretel ont pu libérer les enfants que la sorcière avait attrapés. Ils chantent pour les remercier. 
“Habt Dank!” 

 
2- Exploitation pédagogique 
 CD8 - Prélude du 1er tableau 
 CD9 - Acte I, Scène 1 et CD27 (version Lyon, voix d’enfants) 
 CD10 - Air de Hänsel et Gretel et CD28 (version Lyon, voix d’enfants) 
        “Les pieds font tap-tap-tap, les mains font clap-clap-clap!” 
 CD11 - Prélude Acte II, Chevauchée de la sorcière 
 CD12 - Acte II, Scène 1, Chanson enfantine 
 CD13 - Acte II, Scène 2 
 CD14 - Acte II, Scène 3, Pantomime 
 CD15 - Prélude Acte III, La maison de la Sorcière 
 CD16 - Acte III, Scène 2 
 CD17 - Valse – Acte III, Scène 3 (fin) 
 CD18 - Acte III, Scène 3 
 CD19 - Acte III, Dernière scène 
  
3- Comparaisons 
 CD20 - Chevauchée des Walkyries de Richard WAGNER (1813-1883). 
 CD21 - Chevauchée de la sorcière de Engelbert HUMPERDINCK (1854-1921). 

 

CD22 - “Le cor merveilleux de l’enfant”, Le réveil dans Des Knaben Wunderhorn de Gustav 
MAHLER (1860-1911). 

 CD23 - Air du père de Engelbert HUMPERDINCK (autre version). 
 CD24 - Air de Papageno dans La Flûte Enchantée de W.A. MOZART (1756-1791). 

 

CD25 - “Waldung, sie schwankt heran” début de la Transfiguration de Faust dans les Scènes de 
Faust de Robert SCHUMANN (1810-1856). 

 CD7 -  Chœur des enfants de Engelbert HUMPERDINCK. 
 
4- Chœur chanté dans la salle 
 CD26 - Accompagnement chœur chanté  
 

 
Version de référence : RCA Classics, Direction: Kurt Eichhorn
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